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II

Grimod
de la Reynière, que Lausanne en¬

chanta si fort, est un de ces auteurs
oubliés dont — comme le dit l'un de ses

biographes, — on gagne à épousseter la
mémoire, á condition de n'être pas ennemi des
facéties. Fils et petit-fils de fermiers généraux

1 plus connus par leur table que par leur
esprit, il naquit à Paris en 1758. Le cerveau déjà
joliment orné à seize ans, attiré par les arts et
ies lettres, par le théâtre surtout, Grimod eût
meut-être enrichi la littérature d'œuvres plus
[importantes que ses livres sur la gastronomie ;
thiais ses parents rêvaient de faire de lui tin
nomme de robe. Il étudia le droit et se fit recevoir

avocat au Parlement de Paris. Quant à

accepter une charge dans la magistrature,
comme l'y poussaient les siens, il s'y refusa
obstinément. On prétend que, interrogé sur les
motifs deson aversion, il répondit : « En devenant

juge, je me placerais dans le cas de faire
pendre mon père ; en restant avocat, je eon-

Iserve le droit de le défendre ».
Il pratiqua le barreau, pendant huit années,

l'd'une façon que prisaient fort ses clients : jamais
fil ne leur demanda un liard. Aussi vit-il accou-
¦rirchez lui tous les malheureux. Un des
premiers dont il prit la défense était un pauvre
¦fiable qui avait un procès avec un fermier géné-
|ral, belle occasion pour Grimod do s'élever
; contre la cupidité des gens de finance. Grimod
[père en fut estomaqué. Mais d'autres mortifica-
|tions l'attendaient.

A vingt ans à peine, Grimod de la Reynière
lallait épouser une de ses cousines, dont il était
Iadoré. Ses parents à lui firent échouer cette
pinion en se hâtant de marier leur nièce à un
jutre soupirant. Il en éprouva ün chagrin si
|violent que sa raison parut chanceler. Pour
S'étourdir, on le vit jeter l'argent paternel par
|les fenêtres et transformer en un lieu de saturnales

l'aile du somptueux hôtel des Champs-
Elysées que son père lui avait assignée comme
demeure. Doublement prédestiné au rôle
d'amphitryon par ses origines, par son nom de
[Balthazar, il mit à ses festins et son étude et sa
gloire. Sa table réunissait Ies lettrés, les artistes,

Ies avocats du plus gourmand des siècles.
Là, tous les biens exquis qu'enfante l'univers,
Les hôtes des forêts, des fleuves et des mers,
Recueillis par des mains généreuses, actives,
S'unissaient à l'envi pour charmer les convives.

Èrlna°n\q"e,''on donnait autrefois, en France, à ceux qui
SB '.,e a ferme le recouvrement des impôts. Ce mode
i,i,r,,, ptclon donna lieu a de nombreux abus et permit à
rabíïïiS fermiers de réaliser parfois des fortunes considé-f «>• U ferme des impôts tomba avec Louis XVI.

`

Il fonda les « déjeuners philosophiques», où
comme entrée en matière, on était tenu
d'engloutir une montagne de beurrées, arrosées de

vingt-deux tasses de café au lait. Celui qui le

premier avait vidé sa vingt-deuxième tasse était
élu président. Les autres ne devaient pas en
absorber moins de dix-huit. Une fois attablé, il
n'y avait pas moyen de s'esquiver, car une
lourde barre de fer cadenassée retenait la porte
de la salle à manger.

Entre ces déjeuners, qui avaient lieu deux
fois par semaine, Grimod donnait des dîners de
la plus folle ordonnance et dont grand fut le
bruit. Les Mémoires de Bachaumonl relatent
dans les moindres détails le « geuleton d'enterrement

» auquel il convia, en 1783, vingt de ses

amis, à la mort de Mlle Quinault,-comédienne
excellente et femme d'esprit, célèbre par ses

soupers, où se rencontrait la meilleure société.
Les parois étaient tendues de draperies noires,
où coulaient çà et là des larmes d'argent. Vu le
caractère de l'agape, le nombre des services fut
réduit à ne.uf Des joueurs de flûte précédaient
les plats, que portaient des marmitons en
tunique blanche. Il n'y av$it pas de femmes, à

part plusieurs belle filles vêtues à la romaine et
se partageant le rôle d'Hèbé ; on s'essuyait Tes

mains à leurs cheveux flottants. Au dessert, une
galerie s'ouvrit pour permettre au public de
jouir du tableau.

A quelque temps de là, la maison des Champs-
Elysées fut le théâtre d'une mascarade d'un
goût plus détestable encore : les trois cent
soixante-six lampions dont la salle à manger
s'illuminait d'ordinaire avaient été remplacés
par quelques cierges, à la lueur desquels les
visages apparaissaient livides; un le Deum
résonnait à l'entrée des services; derrière soi,
chaque convive avait son cercueil, exactement
à sa taille, et le repas achevé, chacun d'eux fut
reconduit à domicile dans une voiture des pompes

funèbres.
Une autre facétie de ce genre est connue sous

le nom de « billet de faire part ». Grimod de la
Reynière feignit d'être malade, s'alita, et au
bout d'une quinzaine, ses amis reçurent un billet

d'enterrement qui les priait d'assister à son
convoi. Un catafalque était dressé dans le vestibule

de l'hôtel. Quand le salon fut rempli, un
domestique ouvrit la porte et annonça :

«Messieurs, vous êtes servis». Au lieu d'aller au
cimetière, on passa à Ia salle à manger, et inutile
de demander si Ia clière fut délicate.

Grimod ne brillait point par le respect filial et
se plaisait particulièrement à humilier sa mère
— une insupportable bégueule, il est vrai — en
fréquentant de parti pris un tas de roturiers.
Un jour, il invita à dîner la société la plus
mélangée : des littérateurs, des comédiens, des
apothicaires, des soldats et des garçons tailleurs.
Tout un service de ce repas, qui en avait vingt-
deux, se composait de viandes de porc. « C'est
un membre de ma famille qui me les a fournies

», dit l'amphitryon à ses convives, et chacun
de rire de ce bon mot..Quatre enfants de chœur,
munis d'encensoirs, étaient placés aux quatre
coins de la salle à manger pour remplacer les

thuriféraires que le fermier général ne
manquait pas d'inviter à ses soupers;

Hors de table, Grimod ne se faisait pas moins
remarquer par ses excentricités : les toits de
l'hôtel de la Reynière étaient hérissés de
paratonnerres; une nuit il les fit peindre en rouge
et il voulut persuader son père que c'était là un
effet de la foudre. Un autre jour, ils apparurent
vernis en bleu et vert, afin d'égayer le paysage,
disait-il.

Toutes ces folies coûtaient gros. Un jour il
demanda à son père 100,000 francs pour payer
ses dettes, et comme le fermier général résistait
à cette exigence exorbitante, il le menaça de
faire sauter l'hôtel, au moyen d'une mine de
100 livres de poudre qu'il avait pratiquée dans la
cave. Le père s'exécuta. Examen fait de la mine,
elle contenait 100 livres de poudre.... à poudrer
les cheveux.

Cependant, las de tant d'extravagances, le
fermier général supprima la pension annuelle de
15,000 livres qu'il faisait à son fils. Patience
se dit Grimod. On le vit alors, dans le carrosse,
paternel — dont l'usage ne lui avait pas été
interdit — on le vit voiturer ses amis dans toute
la ville et leur réclamer un ou deux écus comme
prix de ses bons offices.

D'autres fois, raconte Paul Lacroix, il convoquait

dans la cour de l'hôtel une bande dö
mendiants couverts de haillons; il Ies faisait ranger
en haie sur le passage du financier, qui n'osait
les faire chasser par les laquais, et s'avançant
vers son père le chapeau à la main : « Monsieur,
lui disait-il, la charité, s'il vous plaît, pour ces
pauvres diables qui ont été ruinés ou qui peuvent

l'être par les fermiers généraux. »

S'il savait, dit le même auteur, que Mme de
la Reynière se disposait à sortir en voiture avec
une amie, il allait s'asseoir sur les marches du
perron d'honneur, avec un panier de salades
qu'il épluchait avec une dextérité réjouissante.
A cette vue, l'orgueilleuse femme du fermier
général rougissait et se cachait dans ses coiffes,
«Madame ma mère, lui disait l'inflexible
railleur, ce qui distingue la salade d'une quantité
de gens que nous connaissons, c'est qu'elle a
du cœur».

Le bruit de ces traits parvint auk oreilles du
père ; il comprit la leçon et rétablit l'enfant
prodigue dans ses 15,000 livres. Mais Mme de la
Reynière ne digérait pas le «cœur de ia salade ».
Grimod ayantbafoué un poétereau dans un
pamphlet qui eut un grand retentissement, elle
obtint d'un ministre qui passait pour son cavalier

servant une lettre de cachet pour son fils,
et le fit exiler dans l'abbaye de Domèvre, au fond
de Ia Lorraine. Tendre mère, va

V. F.

Un bon placement. — Un curé de campagne
dans un éloquent sermon, avait recommandé à

ses paroissiens de donner une partie de leurs
biens pour l'Eglise.

« Cela, dit-il, vous sera rendu au double ».
Un paroissien touché de ces recommandations

amena sa vache au curé, comme don à l'Eglise.
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